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aucun Idole j mais vn seul vray Dieu , lequel il ne cognoiflbit

point. Le Père luy en donna cognoiíïànce, dont ce bon vieillard

fut fi aise, qu'il ne pouuoit se saouler de louer la diuine bôté d'v-

ne si grande grâce , qu'il luy auoit faicte, l'amenant à la lumière

de la soy , sur l'onziesme heure de sà vie. Et il est croyable qu'il

receura de sa main libérale le denier ou récompense cceleste,

aussi bien que ceux, qui l'ont cogneu & serui toute leur vie : car

il marchoit âpres lebaptesme au chemin de la vertu , & des cô-

mandemens de Dieu,auec vne telle ferueur, qu'il sembloit vou

loir recompeser le temps perdu,& haster le pas pour arriuer aussi

auant que ceux,qui auoient pris latarriere de plus loing au gifle

de l'eternel sejour. Voila quantauRoyaume deBùnaga : passons

maintenant au païs de B engala.

Les choses de lasoy ont des heureux commeneemtns en Bengala.

C H A P IT R 1 XXIX.

sent ì&3fâ£&'^ second liure de ceste histoire , il a esté dit, que ce

les btbttat pais de Bengala, qui comprend prez de deux cens

dtBagaU. ^s^^^i lieues de la costedclamer, estoit habité partie de

Wi&&fà naturels Bengalois,qui font d'ordinaire Payens, par-

tic de Sarrasins, qui sont pour la pluspart Patanes on

Parthes, lesquels estans chassez du Royaume de Mogor, duquel

ils s'estoient emparez , se retirèrent en ce païs, & s'y establirenc

foubs le gouuernement d'vn Roy des leurs , qui en débouta les

naturels Bengalois: combien que les Mogores vindrét tost âpres

leur donner dessus,& ayant tuéJcur Roy auec les principaux Sei

gneurs d'iceux, se saisirent eux mesmes de cet estat:duquel neát-

moins ils ne jouyrent pas long temps : parce que les douze Sei

gneurs , qui estoient Gouuerneurs des douze Royaumes, que le

dit Roy des Patanes possedoit, se liguèrent ensemble , & ayans

dépossédé les Mogores s'vsurperêt chacun d'eux les estats qu'ils

gouuernoient:telIement qu'ils sont maintenantSouuerains,& ne

recegnoiísent aucun Superieur.Toutesfois fis ne se nomment pas

Roys,ores qu'ils se traictent comme tels, mais Boyons, qui veut,

Í>eut estre dire,autant que Princes. A ces Boyoris obéissent tous

es Patanes & naturelsBengalois , qui sont en ce pais j trois de£

quclssont Gentibjà %auoirceúxdeChandecan,deSiripur,&de

Bacala. Les autres fi. sont SarrasiHSjcoiribicn quek Royde Ara
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can , qu'on appelle Roy des Mogos,en tiét aussi vne partie. Les

Portugais auoicnt encore icy quelques lieux , qu'ils appelloient

Bandels, ou plusieurs d'iceux demeuroient auec leurs familles,

& d'autres y venoient trafiquer. Quelques vns d'iceux estoient

fort riches en biens & possessions, ou en rentes , que les Roys ou Lg"s V>™~j

Princes de ce païs,qui les tenoient à leur foulte,leur auoient don- demeurent

né, pour les feruices qu'ils leur auoient fait en guerre: d'autres ont grand

aussi s'estoient enrichis par le trafic & commerce: mais ils estoiét b^°'ní d *•

fort páuures & destituez de biens fpirituels.principalement auát çl^tuM^

la venue des Pères de la Compagnie. Car ils n'auoicnt aucun menu

Prestre, qui leur dit la Messe, ou leur administrast la parole de

Dieu,ny les Sicrcmé'sjhorsmis quelquefois qu'il leur en arriuoit

quelqu'vn passmtparlà. Mais comme il dependoir totalement

d'euXjil nefaifoit,(ìnqn ce qu'ils vouIoiét.Et c'est aussi pourquoy

il n'y a pas eu guerre d'In'sidellcs conuertis à la foy Chrcsticrine.

II est bien vray qu'on trouue en ces Bandels , où demeurent les

Portugais, quelqucsjndiens, qui font profession du Christìanif-

mejmais ou ils ont esté menez là d'ailleurs par les Portugais, ou

bien estans feruiteurs ou efclaues d'iceux, on leur a persuade de

reccuoir le baptefme. Mais ils n'auoient guere autre chose de

Chrestien, que cela : & les Portugais mefmes auoient grand be->

soing de quelqu'vn qui leur donnat la pasture spirituelle de leurs

am es.

A ces fins le P. Nicolas Pimenta Visiteur de la Compagnie

de Iesvs en i'Indel'an iy$>8. y enuoya deux Pères d'icellc, à

sçauoir le P. François Fernâdez,& le P.Dominique Sofa,& l'an- ì-t f. Vïfí-

née fuyuante autres deux , qui furent le P.Melchior de Fonfeca, uur de u

& le P.íean André Boues* aufquels il ordonna qu'ils tafehassent

de s'establir premiererm nt en quelque lieu asst uré , tel qu'ils ju- rerts en it

geroient estre le plus propre : & que deux d'iceux y fissent con-

tinuellement leur demeure , tandis que les autres iroient cà & là

semer la parolle de Dieu. Or ils trouuerét vne tres-bóne disposi

tion, non feulement és Portugais , qui furent extrêmement aises

d'entendre leur desseing de s'arrester auec eux,& leur promirent

toute assistance de leur costumais encor ez Princes Gentils, les

quels leur offrirent tout ce qu'il fau'lroit, à -bastir des Eglises

& maisons, pour leur résidence ; ourre ce ils donnèrent permit

sion à tous leurs fubjects dereceuoir le Christianisine j de façon

que Tannée íìvfdicte il y auoit moyen de bastir des Eglises en di-



8î8 LlVRB VI. DH L' HIJToÏrÌ

uers lieux, si on eut eu des gens, pour y laisser , ainsi qu'a esté dit

au 2. liure: làoùaesté raconté ce que les deux premiers Pères y

firent au commencement. II faut donc à ccst'heure voir le sur

plus. Ce qui ne peut estre mieux ffeu que par deux lettrcs,qu'en

escriuirent les mesmes Pères : lesquelles il fera bon à ceste cause

d'inférer en ce lieu. La première donc est du P François Fernan-

nandez, escrite de Dianga audit Pere Visiteur du 22. Décembre

1 599' ences termes.

itttrt T ^n Pa^ au dcfyart &cs nau^c8» nousdemeurasmes à Dian-

elu t>. » J—/ga>qui est vne ville sise en ce port de Chatigan , ou les nefs,

Fráçtit v qui viennent de l'Inde, mouillent i a nchre: & nous nous y arre-

Fenï- „ stafmes plus long temps pour ouyr les confessions tant de ceux

ew« de " ^u païs,que des Portugais,qui estoient en grand nombre: & eny

Diaa- » auoit qui estoient restez à se consesser.dez l'an passé. Plusieurs

l*> » restitutions furent faictes,beaucoup de personnes osteret de leurs

33 maisons les occasios d'offencer Dieu,qu'ils y tenoiét auecvn grâd

>» scandale. D'autres se marièrent, qui viuotent en mauuais estât

st depuis long temps. Et parce que j'auois promis aux habirans de

5> Siripur d'aller là prescher le Carelme,il fallut laisser icy le P.Do-

33 minique de Sosà, pour acheuer d'entendre les confessions de

9j beaucoup de gens,qui estoient furie point de partir vers lePcga.

s> le prefehois à Siripur les Dimanches & Vendredis: on faifoit des

53 processions de penitens,qui se difciplinoient:deuát lesquels mar-

ce qu'il » choient les petits enfans auec des robbes blanches. Ce qui cauíâ

sitàDia jî beaucoup d'admiration &deuotion à plusieurs,pour estre chose

gA&si „ nouuellc. Fentendis la confession des principaux du Bandel , &

rtfUr' 33 de plusieurs autres, non fans vn grand profit, dont à Dieu soit la

j3 louange. Ie baptisay vn petit enfant cshonneste maison , & de

33 grande expectation,í'ayant osté des mains d'vne perfonne,qui le

33 vouloit csclauer injustement, pour quelques debtes de son pere.

33 II apprint si tost la doctrine Chrestienne, qu'ayant comraécé fur

33 la my-Caresine , quand se vint à Pafques, desia il l'enfeignoit à la

3j maison aux autres garçons,& nous feruoit à la Messe. Vn jour on

33 me vint dire,qu'vn petit enfât estoit à laíuë,qui s'en alloit mon-

3, rir,ie Ienuoyay quérir à grand'haste j & âpres l'auoir baptise , il

33 s'en alla au ciel jouir de son Créateur. Au mois de May le P.Do-

33 minique de Soíà partit,pour aller à Golin;il demeura I5g temps

33 parles chemins, à cause des Pyraces, lesquels courans vn jour

33 âpres fonhatteau , luy tirèrent force harquebuzades & coups de

flèche:
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flèche: mais nostre Seigneur le garantit de tous. Iem'enallay » etàc*.

auísi faire vn tour versCatabro,qui est és terres de Moufandolin, n ubr».

pour voir s'il y auroit moyen d'y conuertir quelques vns: maisie 5»

trouuay que presque tous estoient Mahometains.il y a aussi plu- »

fleurs marcháds estrangers, qui y vót & viennent d'Agra,de La- n

hor,& autres citez du grand Mogor. Ie traictay auec ceux-cy en »

vrce grande assemblée, fur quelques poincts de leur loy j car ils y »

sontoien entendus,& fe prisent fort de cela. Le principal d'iceux »

me pensant tenir bien serré , & luy mesme se trouuant pris auec »

ma reíponce , ils furent tous si estonnez, qu'ils dirent ne pouuoir «

plus tjaicter auec moy. Les gens de ce pais font si hebetez , que »

quoy qu'ils se voyoient conuaincus, & aduoùent que. nostre loy 5,

est vraye & bonne, si est-ce qu'ils ne veulét point quitter la leur, «

Au mois d'Octobre le P. Dominique Sofa m'efcriuit qu'il estoit »

nécessaire, que j'allasse à Chandecan, pour boucler du tout nos »

affaires auec le Raja: d'autant qu'il y auoit quelque danger de „ i cfc««-

changement. Ce que ie fis, & comme le Raja fceut, que i'cstois » d'c**'

arriué, il m'enuoyabien-veignerparvnBrachmanedes princi- »

paux qu'il eut , me faisant dire, qu'il estoit fort joyeux de ce que ??

j'estois arriué,& desiroit extrêmement me voir. Le lendemain ie u

le fus visiter auec le Pere,& il me fit beaucoup de caresses, parlât »

auec nous, mefmes des choses qui concernoient son salut. Au re- »

tour de Chandecan nous endurafmcs beaucoup,& encourusines »

de grands dangers des larrons ^desquels bien que nostre Seigneur »

nous deliura, ie restay neantmoins si harassé, que ie fus plusieurs m

jours íàns pouuoir dormir. Arriué que ie fus à Siripur, ie trouuay >, Rtu;iti

vne lettre du P.Mclchior de Fonscca, ouilm'aduisoitcommeil jj siripur

estoit arriué à Dianga auec le P. Iean André Boués. Là deslùs ie » "'»-

tombay malade si griefuement, que ie fus quasi abandonné, fans » bef%"fs

aucune espérance de vie. Les Pères aduertis de ccla,vindrét tout s> maiadc

• aussi tost me trouuer,dontie reçeus vnc telle cóíblation, qu'auec »

leur veuè ie recouuray laíànté,& m'en retournay quant & eux à »

Dianga. A nostre arriuée nous trouuasmesque le Capitaine Em- »

manuel de Matos, estoit fur le point de partir, auec d'autrcsPor- »

tugats, pour aller a Aracan saluer le Roy, qui estoit freschement 5} ithti-

venu de Pegu. Ce port de Chatigan est à luy , combien qu'il l'a » gâ f$ì

donné presque tout aux Portugais. Ilsvouloicr que i'allasse auec » u 'f"*

eux sàLuërle Roy,pour donner vn bon pied à nos affaires : mais à 5> *ÂtAJfm

cause de ma foiblesse , il ne fut possible. Touresfois Harosme „ can,

M mm m m
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« Monteiro, qui est vn fort honneste homme, &amy de la Com-

ss pagnie, lequel est tres-bitn venuaupresdu Roy d'Aracan, print

3j charge de nos assures , & apporta vne mienne lettre au Roy : la-

« quelle luy ayant elté rendue' il en fut tres-aiíê , comme aussi du

îï rapport queHierofme Monteiro & les autres Portugais luy fí-

jj rent de nous, tellement qu'il nous efcriuit la 'ettre fuyuante.

» T E tres-haut & puissant Roy de Aracan, de Tiparar, de <£ha-

éfiUf n J—/Comas,& dt Bengala,Seigneur des Royaunvs de Pegu,&c.

de 4m. » à vous Pères de la Compagnie de 1 e s v s. Ic reçeus beaucoup

t*nanx j> de contentement de vostre lettre , la voyant pleine de propos

Perei. „ acheminez au íeruice de Dieu , outre le rapport que Emmanuel

îï de Matos , & Hierosme Monteiro mont faict de vostre vertu,

33 & belles qualitez. le serois tres aise que vous vinssiez par deçà,

j> pour establir les affaires des Portugais,là où vous pourriez bastir

33 vne Eglìíèj& gaigner à la foy Chreltienne ceux,qui la voudroiét

ìì embrasser de leur bon gré. Et pour ce faire ie vous donray le re-

j» uenu,& les gens de feruice qui v< us fàironr besoing. Donnée &

a faicte en celte cité de Aracan, & soelléc de mon seau Royal.

» Dez aussi tost le Roy commanda qu'on desembarasiast vne

jî tres-belle place,pour y bastir vne Eglise, & des maisons , afin d'y

s» loger les Chrestiens. On dit qu'auecceste parente il s'est obligé

js à nous pouruoir de ce qui nous (era necessaire,tant en ce port de

s» Charigan,comme en la c/té de Aracan. De façon que le P. Iean

35 André & moy partirons vn de ces jours pour aller là , non pas

53 pour nous y arrester tout à fait, mais pour voir comme les cho-

33 íès vont ,& résoudre ce qui nous semblera estre plus à propos

F^Hscï " P°Ur 'e diuin seruice. Le P. Melchior deFonfeca,peu de jours

est bien " aPres que n°us fuîmes arriuez à Dianga, partit pour aller à Châ-

rtçeu à 33 decan,suyuant l'ordonnáce de V.R. & passant par Bacala.il trou-

35 ua les Portugais , qui demeurent là , fort désireux d'auoir de nos

35 Peresjparce que les années entières se passent sans qu'aucû d'eux *

55 se confesse, ny plusieurs autres Chrestiens, qu'il y a : tellement

33 qu'ils menèrent le Pere parh r au Roy , qui luy fit beaucoup de

55 caresses , & luy donna des lettres patentes en la forme qui s'en-

53 fuit.

u Hay 33 TE Roy deBacala donne permission aux Pères de la Compa

ti- d5- X gnie de I e s v s,qui font à présent venus ez Royaumes de Ben-

ne des J3 ga]3) g^. tous ceuX5 qUj y viendront cy âpres , de bastir par tout

tn'sá- n mon R°yaume des Eglises , &y-presehcr laloydu vray Dieu,
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conuertislant à icclle tous ceux , qui la voudront suyure de leur » »wâu

libre volonté, sans perdre pour cela lenrs biens, offices, dignitez, »

ny autre chose que ce soir.Au contraire ie les honoreray & fauo- » d^^n

riseray, comme mes vaflaux , & commanderay à tous les grands „

de mon Royaume de faire le mesme enuers ceux, qui se conuer- „

tiront de nouueau à la loy des Chrestiens. Et ceux qui fairont le

cootraire,feront chastiez auec grande rigueur,Iors que i'en seray .,,

aduerty par lesdits Pères. Telle estoit la patente du Roy. .„

Ie desirois aller à Bacala,auant que les nauires fissent voile vers „

l'Inde:afín de pouuoir informer V. R. de ces choses j mais il n'y

cut moyen , à cause qu'il m'a fallu attendre jusqu'à présent la re- „

íponce de Aracan. I'ay reçeu dîsia lettres,que le P.Melchior de „ *rùut

FonsecaestarriuéàChandecan,&qu'ilyfutbienvenu des ori- „

ginaires du pais & du Raju j finalement qu'il trouua les affaires „ ^ Ak

de ceste residéce en fort bon estât. Deíìa il a fait bastir vue gran- „ hast»

de partie du logis,ou l'on peut demcurer,& TEglise s'en va pres „ v»e â~

que acheuée, si qu'on y pourra dire Messe le jour de la Circonci- >, *

. sion de nostre Seigneur, auquel elle est dédiée j & ce fera la pre- „

miere Eglise que nous aurós en Bengala. U ne reste que supplier

V. R. de nous vouloir pouruoir au plustost de Pères qui font ne- »

cessaircs pour ces quartiers, & de nous recommander à Dieu, & „

le faire prier pour nous : à celle fin que les affaires de son íèruice, „

que nous auons entre les mains,rt utiissenr à son honneut & gloi- »»

re. De Dianga ce 22. Décembre 1 599. Voyla le contenu de la »

lertre du P.Francois Fernandcz : à laquelle il nous faut adiouster

celle du P. Melchior de Fonfeca , escrite de Chandecan au mes

me P. Visiteur, du 20. Ianuier 1600. dautant que par icelleon

entendra beaucoup de choscs,qui ont esté obmises en l'autrc,ou

qui font arriuí es depuis. Voicy donc ce qu'il dir.

AVant iíue pîrtir de Chatigan, i'escriu's à V. R. & luy don- » uttn

nay aduis de ce,qui nous estoit arriué en nostre cheminj& duPne

deípui<- jusques au jour de mon parrement. A cest'heure ie pour- » Mei-

fùyuray le narré jusqu'à mon aniuée à ceste résidence de Chan- íhttrn

decan , là où le P. Dominique de Sola & moy demeurons fort ,, /. vum

contens& joyeux_derhcureuxsort,qui nous est escheu de venir „ É, de

en ces quartiers, où nous espérons qu'il plairra à Dieu se scruir de „

nos rrauaux, pour son hôneur&gtoirejdont nous commençons „ iKaM*.

i voir quelque petit eíchantillon,qui appoi tera,comme i'espere, „

jde la consolauonà V.R.&i toute ceste Prouince. M

Mm m m m 2
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» Estant party de Chatigan au mois de Nouembre,ie pasiay par

« le Royaume de Baçala , à la pricre du Capitaine & des auties

j> Portugais, qui n'auoknt eu despuis deux ans & demy aucun qui

» leuradminiítrat les Sacremés,ou leur dit Misse. Et il semble que

n Dieu ordonna , que ie n'allasse pas à Aracan r comme i'y deuois

j> aller au lieu du P.Franeois Fernandez,qui estoic encor fort debi-

» le, si ie ne fusse tombé malade j afin que ic peufTe establir en paf-

s» sant vne autre résidence en ce Royaume de Bacalajauquel si tost

» que ie fus arriué , le Roy (qui n'a pas plus de huict ans , mais qui

T»sr » surpasse ion aageen (çauoir)me manda venir le trouuer. l'y alláy

p<tr «í- „ accompagné de tou*. les Portugais , qui firent ce voyage de tres-

"r/í«" bonne volonté & affection. Aûant qu'arriuer au palais, nous re-

» ceufmes deux messagcs,par leíquelsle Roy nousfaisoit entendre

tut fiút ìì qu'il nous attendoit. Nous le trouuasmes en vne grande sale , ae-

» compagné de ses Gentils-hommes & Capitaines : lesquels nous

fimJt " voyant cnKCTjfe leuerct tous de dessus les tapis, où ils s'asseoient,

" >j qui estoient aux costez-de là íàle deuant le Roy.Fort prez duquel

9) y auoit vn autre grand tapis, fur lequel il me fit asseoir , & ceux

>» aussi , qui nr'accompagnoientv Apres les salutations ârcompli-

» mens accoustumezd'vne part & d'autre, il me demanda où i'al-

» lois.îe luy refpondis que r allois visiter le Roy deChandecan(qui

» doibt estre son beau pere ) mais puis qu'il auoit pieu à Dieu que

» ie passasse par son Royaume , iedesiroisjuy faire vnseruice, qui

»> estoit de luyfaire venir des Peres,si son Altesse leur donno/r pér

ir missió de bastir des Eglises en-son Royaumc,& y faire des Chre-

jr stiens. A quoy il refpondit, qu'il la donroit tres- volontiers, & il

y> semble que desia auparau'ant u/le desiroit, pour le rapport qu'on

» luy auoit fait de nous. Brésil die qu'il cómanderoit qu'on dressât

» les patentes en telle forme , que ie vondrois , & qu'il donroit le

3ì reuenu-fuffiíànt,pour la nourriture de deux.L ayant donc remer-

» cié comm'il estoit cóuenable,pour vne telle faueur, ie prins con-

teauti » géde luyj& dreslày ma route vers Chandecan. Or le chemin de

** t** » Baeala à Chandecan, est le plus plaisant & aggreable , que i'aye

tutr*a " ÌamîUS veu •' ?*ree °iue voguât par diuers fleuues d'eau douce fort

Bacat* » S1"05 j qu:°n appelle Gagas en ce païs, dôt les riues sont bordées

* ob*- » d'vne belle verdure cVarbresjl'on voit d'vn costé de grades bâdes

» de cerfs,& plusieurs troupeaux de vaches,qui paiísêtj & de l'au-

» tre des larges & spacieuses campagnes semées de riz j & entrant

» par quelques canaux on les trouue tos couuerts d'arbres^ de facó
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qu'il semble que le soleil n'y peut donner. Là nous vHm« les »

- esseins de&abeilles,qui pendoienc des arbresdes Singes, qui fau- »

toient dcsvns aux autres, & cn plusieurs endroicts des terres »

tres-belíes, & riches,où croissent les cannes, ou rouseaux de suc n

cre. II y a pareillement en ces forests beaucoup de Rhinocéros, j j

& autres bestes sauuages. »

I arriuay à Chandeean le ^ o. Nouembre,là où mon compa- »

gnon le P.Dominique Sofa ne se rcsjoiiist pas moinsde ma veuë, »

que je fis de la sienne. Ie fus auslt fort bien aceueilly desPortu- »> Ar1iut^

gais,qui ne m attendoient pas si tost: par ce qu'onleur auoit dit, jj Cb3dc~-

que je debuois aller ailleuPs.Le tendemain j'ailay íàluèr le Roy, u

& luy apportay-vn présent d orenges de la race de Beringan,fort jj viPu lt

belles,íçachant qu'il n'en y auoit pas cn ces quattiersjdont il fut » ^

tres-aise ; & me fit vn-fort honneste accueil. l\ nous porte vn si »

grand respect, que quand il nous void , il se leue de son siège, s'il »

est assis,& nou* faict vne grande reuerence. La cause de cecy est j»

la grande opinion, qu'il a de nous, luy ayant estédict, que nous j>

gardions parfaicte chasteté j, ce qui est fort estimé parray eux. »

Nous luy demandasmes vne grande place, qui>estauprez de la »

nostre, pour y loger ceux , qui se conuertiroient à nostre saincte »»

fby: afin de les pouuoir aider ,& maintenir en leur debuoir plus »

aisément. Ce qu'il nous octroya tout auísi tost , & commanda » u ney

qu'on en expediast les patentes; ordonnant, que les Gentils, qui jj dHtxnt

estoientlà logoz,. nous payassent, tandis qu'ils y demeureroient, s» V*nit

ee qu'ils auoient accoullumé de luy payer. - ' jj f^"ltí

Finalement il nous congédia auec beaucoup d'offres,& signes ». ckre-

de bienueillance.Tbus les Portugais noiiS'íbnt mcrueillcusemét »»■ fins.

affectionnez , & se monstrent fort recognoissans de la gracc,que sj

Dieu leurra faict,nous enuoyanr cn ces quartiers. Comme V«R. jj

auoit ordonné,que la première Eglise de nostre Compagnie,qui »

seroit faicte en Bengala fut nommé l'Egliíè de l h s v s, nous sis »

mes tout ce qui fut possible , afin que ceste-cy futacheuée pour jj

ce jour là. Etquoy quelle ne soit que pour vn intérim, toutes- »

fois eHe est tres-bien situéerclaire,& fort capable. Elle fut parée n

ce jour là ibrt magnifiquement: car il y eust indulgence plenie- j>

re en forme de Iubilé , qu'vn chascun tascha de gaigner. Et par »

ce que c'estoit la première feste,que nous célébrions en Benga n

Iajnousemployasmes tout ce qui estoit en nous d'industrie,pour »

la rendre plus célèbre à la confusion des Gétils : de façon qu'íA- 3>
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« tre-eeque nous fismes pour l'omer,& parer richement , & indu-

j» strieusement.Le soir precedent,&le matin de la fcste il y eut plu-

» fíeurs inuentions, & forte de feux artificiels ; on lafcha pareille-

» ment les pieces d'artillerie j dont les Gentils monstroient estre

n merueilleusement esbahis.

v}'nt » Le Roy désireux de voir l'Egliíèj vint chez nous accompagné

^u^û " ^ vnc granslle fuitte courtisans j & la trouuant si bien ornée,

%w ' » 8 monstra d'en receuoir beaucoup de contentement. II entra

qu'elle » dans icelle auec grande reuerence , & auant que s'approcher de

sut de- „ lamaistresie chappelle, il osta fes soulicrs,& ne fut jamais pot

*** 5î sible de le faire asseoir en vne chaire,qu'on luy auoit preparée,ny

mesme sur le tapis : seulement il saisit à vn bout des nates , qui

estoient fur les degrez,où il fut tout vn long temps, s'enquerant

n de plusieurs chofes,& des raretez qu'il voyoit fur l'autel. Et lors

» mesme il nous promit de nous faire bastir vn'Eglise, quiferoitla

« plus belle de Bengala. Le lendemain vint le Prince son si!s,pour

w voir l'Eglise,& rcmbellistèment d'icelle,dontii ne fut pas moins

Crtni j, sâtisfaict que son pere. II n'y eut en tous les enuirons aucun, ny

ntmbre S) grand ny petit, mesines des<3entils, qui ne vint voir l'Egliïc, Ic

d'Jokrt 5> bruit deTembellissement d'icelle,ayanr couru par tout: de forte

ypour"u que -chafque jour il y venoit plusieurs miliiers de gens. Ce qui

«w>. » dural'efpace de i y. jours, ou d'auanrage. II y en auoit qui di-

>, soient en entrant Seigneur vous e stes le vray Dieu j d'autres qui

î, luy demandoient la santé pour leurs malades, quelques vnsse

„ mettoient à genoux, ou bien la face contre rerre,adorans le vray

j, Dieu, qu'ils ne cognoisioient pas: lequel,comme nous espérons,

„ les efclairera de fa diuine lumière, afin qu'ils le recognoissent : &

„ desja nous disposons quelques Catci humencs, pour receuoir le

íàinct Baptefme. Nous espérons auffi bastir en briesvn hofpital,

„ auquel il est croyable, que plusieurs viendront à la cognoislance

„ de la verité,par le moyen des œuures de charité,qu*on y exerce-

„ ra. Iufqucsiry est la lettré du Pere Mclchior de Fonseca. De

laquelle,& ensemble de celle du P.François Fernádcz, l'on peut

aisément entendre l'estat du Christianisme en cesRoyaumcs de

Bengala jusqu'à l'an 1 6o i. poutfuyuons donc le reste.
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